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Chapitre 1
Réjouissances

	 

	— Que faisons-nous là ? Kane nous ne devions pas rendre visite à Marie ?

	— Oui, nous y allons, viens avec moi.

	Je suis accueilli sous les applaudissements. Je ne comprends pas ce qui se passe. Autour de moi, toutes les familles habitant sur le domaine, ainsi que tout le personnel logé ailleurs frappe dans leurs mains.

	Des bougies posées devant les fenêtres du bâtiment sont allumées par une petite fille, aidée de son père. Ma sensiblerie refait surface et mes larmes commencent à couler. Je n’arrive à sortir aucun mot avant plusieurs minutes. Un défilé de femmes me prend une à une dans leurs bras et me murmure un « merci » de soulagement.

	Les hommes entament une chanson irlandaise que je ne connaissais pas, mais qui selon la traduction de mon fiancé parle du retour au calme après des évènements douloureux. Plusieurs fois, dans les paroles, je reconnais le nom d’Epony. Je m’aperçois que je ne suis pas la seule à avoir une pensée pour elle.

	Au fond de la grande salle se trouve un énorme buffet où sont déposés des dindes pas encore découpées, des plats de légumes rôtis, un saladier de sauce aux airelles et au jus de viande. Je suis gênée de ne pas avoir participé à toutes ces dépenses et je range l’idée dans un coin de ma mémoire que pour les années suivantes, le manoir supporte les frais des réveillons futurs.

	Des personnes que je n’ai jamais vues viennent se présenter à moi comme étant de la famille ou des amis d’ouvriers invités à célébrer le réveillon de Noël avec nous.

	Mon père est arrivé cet après-midi et semblait être dans la confidence.

	— Je crois que c’est à toi de parler maintenant, ma fille.

	Je n’ai pas l’habitude de m’adresser à toute une foule qui attend avec impatience que je leur dévoile mes plans pour leur futur ainsi que pour le mien. Je saisis mon courage à deux mains puis je fais comme les hommes tout à l’heure, pour attirer l’attention, je tape fort des pieds sur le bois du plancher. Toutes les têtes se retournent et m’observent en silence :

	— Bonsoir à tous. En premier lieu, je voudrais vous remercier pour cette jolie surprise. Je ne me suis aperçu de rien alors qu’au vu de tout ça, je suis passé par là un bon nombre de fois sans remarquer votre manège, vous avez su être discret.

	Je fais une pause de quelques secondes pour reprendre mes esprits et canaliser mes larmes qui sont sur le point de couler encore une fois.

	— Je ne l’ai pas annoncé officiellement, mais vous aurez tout compris que jamais je ne pourrais repartir d’ici au grand dam de mon père. Auprès de vous, j’ai trouvé un sens à ma vie. J’espère être un aussi bon dirigeant que mon grand-père l’était, mais avec un peu plus d’humanité pour ce que j’en ai entendu. Pour m’y aider, j’ai choisi de promouvoir Kane, à partir du deux janvier, au rang de directeur du haras. Pour le remplacer dans ses fonctions de responsable d’exploitation, je nomme officiellement Sean que vous connaissez tous. Il l’apprend en même temps que vous alors s’il accepte le poste avec toutes ces contraintes, il gagnera ma reconnaissance. Je vous propose de lever un verre en l’honneur de ces deux hommes.

	Sean approche et me demande la parole.

	— Elle est à vous, ici, vous êtes chez vous.

	— Merci beaucoup Erin. Vous ne me découvrez pas aujourd’hui, parler n’est pas une fonction que j’aime particulièrement, mais je voudrais remercier la petite fille de Kerry que nous avons pour la plupart connu. Tout comme son grand-père, elle a tenu sa promesse et ne nous a pas livré en pâture à une multinationale ou à des promoteurs qui en auraient fait des immeubles ou un centre commercial sans se soucier de notre avenir. Pour l’histoire, ma femme se plaint souvent que je suis absorbé par mon travail, mais en ce jour, je suis heureux d’accepter la promotion que vous m’offrez, Mademoiselle Caron, même si Marie n’a pas fini de pester, je sais qu’elle se réjouit de mon bonheur. Joyeux Noël à tous.

	Durant le discours de son époux, la main de Marie n’a pas quitté la mienne. Dans ses yeux humides, j’ai vu une belle force et une grande fierté. Atteinte d’une mucoviscidose, elle combat la maladie depuis douze ans.

	Kane tape lui aussi du talon pour donner de sa voix.

	— Je ne vais pas faire une conférence, alors ne commencez pas à me siffler. En quelques mots, je vous annonce qu’évidemment j’accepte la place que me propose notre chère propriétaire, mais à la condition qu’elle accepte elle aussi ma demande.

	Je ne comprends pas où il veut en venir. Nous sommes tous dans l’attente de la suite, mais il prend un long moment avant de continuer.

	Un genou à terre, ses yeux plongés dans les miens, un silence complet dans la salle me perturbent. Je ne sais pas comment me comporter ni quoi dire. Oui, je réalise ce qu’il va faire, mais je ne comprends pas pourquoi maintenant, devant toute l’assemblée. Il ne me donne plus assez de temps pour m’interroger.

	— Erin Caron, après avoir été autorisé par ton père à faire partie de ta vie, acceptes-tu de m’épouser et de faire de moi le directeur le plus heureux du monde ?

	Encore une fois, je me laisse submerger par les émotions et je n’arrive plus à parler. Je reste devant lui, sans pouvoir lui crier ma réponse. Il est patient et il attend dans cette position pas très confortable durant deux minutes de plus jusqu’à ce que je puisse prononcer un OUI clair et tonitruant.

	Kane se relève et me serre dans ses bras pour me donner un baiser amoureux devant toute l’assemblée. Il glisse à mon doigt, un petit diamant serti dans une fine bague d’or rose. Voilà, à présent, nous ne serons plus obligés d’être discrets même si la plupart avaient déjà deviné notre rapprochement.

	Shanna, que je n’avais pas encore saluée, prend la parole d’un ton un peu agacé :

	— Si personne ne vient manger, la viande sera tellement sèche d’être resté a chauffé, que même une nuit dans un bouillon ne vous aidera pas à l’avaler. Alors à table, maintenant.

	— Bonsoir, Shanna, vous êtes responsables de tout ça ?

	— En partie, oui, mais ce n’est pas mon idée au départ.

	— Merci à vous d’y avoir participé. Auprès de qui dois-je être reconnaissante ?

	— C’est le jeune Jean qui en a eu envie. Il a dit qu’il vous aimait bien et que ce serait chouette de vous faire une surprise.

	Je scrute l’assemblée pour le trouver. Il est avec mon père en train de discuter. C’est un gamin poli et courageux. Je m’approche afin de lui témoigner ma reconnaissance pour sa gentillesse.

	— Jean ? Je peux te parler deux minutes, s’il te plaît ?

	— Bien sûr Erin.

	— Je voulais te dire merci pour cette belle soirée. Et puisque tu as des idées, j’aimerais que tu viennes au manoir demain afin de m’aider à trouver comment remercier les propriétaires des chevaux, qui malgré les évènements, nous les ont laissés en pension. Vois avec tes parents et rejoins-moi pour quinze heures.

	— D’accord.

	Trop content et très fier d’être reconnu, il se faufile jusqu’à son père pour avoir sa permission. Sean lève la tête pour m’adresser un clin d’œil.

	— Papa, tu étais au courant pour cette fête et pour la demande de Kane ?

	— Oui, j’étais dans la confidence qu’il allait te faire sa requête au cours de la soirée. J’ai donné mon autorisation, tu sais. Eileen voulait être là, mais cette soirée est importante pour son établissement et elle ne pouvait décemment pas laisser ses serveurs travailler pendant qu’elle allait s’amuser.

	— Je comprends, ça n’aurait pas été juste.

	Shanna me ramène une assiette remplie de viande savoureuse et de légumes parfumés. Je cherche où me poser quand j’aperçois Kane, assis à une table avec une place libre en face de lui. Bizarrement, je ne suis pas la seule à souhaiter déguster mon plat dans de bonnes conditions, mais personne ne s’y installe. Je vais donc le rejoindre.

	— Tu avais réservé l’emplacement pour moi ?

	— Je n’en ai pas eu besoin. Personne n’aurait osé séparer des futurs époux le premier soir de la demande officielle.

	— C’est une coutume ?

	— Non pas du tout, c’est juste que personne n’a envie de me chercher des ennuis ce soir, me répond l’homme arrogant que je désire épouser plus que tout. 

	Mon repas est fidèle à tous les autres. C’est excellent et tous les arômes me titillent les papilles à chaque bouchée. D’après les dires des femmes présentent, chaque famille a cuisiné sa dinde et ses accompagnements, tout en suivant la recette traditionnelle que Shanna a distribuée.

	Des chants de Noël sont entamés et repris en chœur par l’assistance. Les voix se chevauchent parfois et l’effet est très beau. Accrochées aux murs, des branches de houx et de lierres donnent de la couleur et de la chaleur au lieu. Mon voisin de table m’explique que ses plantes sont le symbole de la protection, de la paix et du bonheur. Les Irlandais sont des gens positifs et pleins d’espoirs, je l’avais tout de suite remarquée.

	Le dessert est apporté sur le buffet et un silence survient.

	Un homme d’Église, la Bible sous le bras entre dans le réfectoire et s’installe devant les convives. Tout le monde se lève et une oraison est entamée. Toutes les lèvres chantent, accompagnées du représentant de Dieu. C’est beau à voir. Une aura de bien-être me traverse.

	Les prières sont dispensées durant trente minutes puis le prêtre sort sans un mot de plus. Le voisin m’indique qu’il va dans d’autres congrégations prêcher la bonne parole et bénir ses habitants.

	Les vocalises et le brouhaha reviennent comme si rien ne venait de les arrêter subitement. Les sourires sur tous les visages sont la preuve qu’ils ne sont plus dans l’angoisse de perdre leur travail et leur maison.

	C’est à ce moment que je regrette de ne pas parler l’irlandais. Je vais chercher un professeur dès que la vie reprendra son cours normal.

	Demain à onze heures, nous avons rendez-vous sur la plage de Wild Atlantic Way afin de nous immerger dans un bain d’eau glacé. Je ne connais pas encore le concept, mais comme Kane et tous les employés y seront, j’ai accepté de tenter l’expérience. Nous allons prendre part à la nage de Noël au profit de l’étude sur la mucoviscidose. Chaque participant offre une gratification et certains parient que l’autre n’y arrivera pas. Le but est de récolter des fonds dans la bienveillance.

	— Alors Éric, nous nous voyons demain en maillot de bain ? Demande Kane.

	— Je mettrais la main à la poche, mais jamais vous ne pourrez m’apercevoir plonger dans une eau d’à peine dix degrés, je viens du Sud et pas du pôle Nord.

	Nous quittons la soirée sur ses mots. Nous saluons et remercions encore tout le monde pour cette très chaleureuse soirée.

	Dans notre chambre, nous nous caressons et nous faisons l’amour. Nous vivons un moment de pure détente et de plaisir partagé pour fêter mon premier Noël en Irlande.

	La tête pas très en place, je me rends à la cuisine pour finir de me réveiller devant un café. La nuit a été courte. La pièce est vide et je peux ainsi savourer ma boisson énergisante sans être dérangé. Kane est encore au lit et je n’ai pas envie de le sortir du sommeil. Pour la première fois, je suis levé avant lui. Je reste assise à l’îlot central un long moment avant de me décider à aller me laver.

	Mon fiancé dort à poings fermés. Sans bruit, je prends mes affaires puis je vais détendre mes muscles sous le jet chaud. Je me savonne et me rince. Depuis hier soir, le sourire ne quitte pas mes lèvres. Encore ce matin, je n’en reviens pas de sa demande en mariage. Le filet d’eau dégouline sur mon corps, les paumes de mes mains sont posées à plat sur la faïence et je ferme les yeux pour faire ressurgir la nuit que nous venons de passer.

	Il est temps de sortir et de réveiller en douceur l’homme de ma vie. Je me retourne pour attraper une serviette quand j’aperçois mon irlandais préféré debout, l’épaule contre l’encadrement de la porte. Il m’observe de ses pupilles bleus comme la mer.

	Je ne suis pas sûre de ce que j’y lis. Je détecte de l’envie, de la fierté, mais aussi de la peur. Cette dernière me met dans une position délicate. Mes émotions sont à fleur de peau et je n’ai surtout pas besoin de voir ce sentiment chez la personne sur qui je m’appuie.

	— Bonjour, ma future femme, je peux t’accompagner ?

	— Hum, je te fais une place.

	Notre toilette a duré bien plus longtemps que prévu. En sortant, nous passons par la chambre de mon père pour le réveiller, mais celui-ci est déjà prêt à partir.

	— Tu as pris ton déjeuner, papa ?

	— Pas encore, je vous attendais.

	— Il fallait venir nous le dire.

	— L’eau coulait alors je ne voulais pas vous déranger.

	Je rougis parce que je pense qu’il n’a pas entendu que le jet qui résonnait de la salle de bains. Je regarde Kane qui ne semble pas gêné par la situation. Il est fidèle à lui-même et ne se départit pas de sa joie de vivre.

	— Assez parlé, mangeons et partons pour la plage. Erin, tu as ton maillot sur toi ?

	— Oui bien sûr. Et toi ?

	Il ne répond pas à la question, mais me sourit. Je comprends qu’il va se jeter dans l’eau glacée nue comme un ver.

	— Non, tu ne vas pas faire ça ?

	— Faire quoi Erin ? demande mon père.

	— Papa, Kane a l’intention de se baigner sans rien sur lui.

	— Et alors ? Avoir un maillot ou pas, ça ne réchauffe pas les océans à ce que je sache.

	Nous mangeons ce que nous trouvons dans les placards et le frigo. Shanna ne reviendra travailler que mardi, après les festivités de Noël. Seuls quelques hommes sont présents pour bichonner les chevaux et nourrir les animaux de la ferme. En Irlande, les fêtes de fin d’année sont une institution.

	Nous sommes enfin sur le départ, avec entre les mains, une grosse et une grande serviette-éponge. Nous roulons dix bonnes minutes avant d’atteindre l’aire de stationnement le plus près de l’Atlantique. Déjà, bon nombre de voitures y sont garées. Sur le sable, les habitants de Galway et des environs sont là. Je reconnais certaines personnes du ranch.

	Eileen, absente hier, m’entoure de ses bras et m’embrasse très fort sur les joues et me félicitant.

	— Tu m’as manqué, mais je comprends que tu ne pouvais pas abandonner ton Pub un soir de réveillon.

	— J’ai beaucoup pensé à vous, tu sais ?

	— Ne t’inquiète pas, tu seras mon témoin de mariage si tu acceptes. Comme ça, je suis sûre que tu seras présente dans ma vie.

	Plus le temps de bavarder, il est l’heure. Tout le monde pose les vêtements sur le sable. Mon homme n’est pas le seul à exposer ses attributs. Beaucoup sont dans la tenue d’Adam. Par contre, peu de femmes ont adhéré à ce concept.

	L’organisateur, qui n’est autre que le maire de Galway, tire une balle à blanc et tous les participants se mettent à courir en direction des vagues. Je me mets à courir moi aussi, malgré mon envie de rejoindre mon père et de me revêtir.

	Mes pieds entrent en contact avec l’eau glacée et mon réflexe est de faire demi-tour, mais, une main agrippe la mienne et m’oblige à continuer mon immersion. Kane me connaît plus que je ne le crois. Il me sourit alors que je crie tant je suis saisi par la température. Trempé jusqu’au cou, je commence à rebrousser chemin pour retrouver la chaleur et la douceur de mon manteau quand il me prend dans ses bras pour me récompenser d’un baiser long et sensuel que je ne peux pas refuser. Il me semble m’habituer au froid parce que je ne grelotte plus et nous sommes les derniers encore dans l’eau.

	Nous sortons sous les cris des participants. Mon père s’approche de nous en nous remettant nos serviettes. Nous les posons sur les épaules et nous nous frottons énergiquement pour faire disparaître la teinte bleue de notre corps. Le président de l’association, pour qui nous avons bravé les aiguilles des basses températures, nous remercie tous pour la somme récoltée. Il nous parle d’une entreprise française qui aurait réalisé une donation importante.

	— Papa, c’est ta société, le bienfaiteur mystère ?

	— Oui, il traînait une queue de budget à offrir et comme c’est la fin de l’année, nous n’aurons plus de sollicitation de subvention donc, j’ai émis l’idée au grand patron que l’on pouvait faire cette transaction.

	— Whouahhh, merci, Éric.

	— Si ça peut aider, tant mieux, c’est une belle cause.

	Nous remontons en voiture et j’ai hâte de me retrouver de nouveau, sous le jet d’eau bouillante de la douche. C’était une expérience intéressante, mais pas très agréable. Je me demande si l’an prochain, je ne resterais pas habillée chaudement sur le sable.

	Kane part à la recherche de ses employés pour voir si tout est sous contrôle. Il ne manque pas de distribuer des caresses à tous les chevaux qu’il croise. D’ailleurs, sans que le nouveau directeur ne fasse rien, ils viennent à lui, pour réclamer de l’attention.

	Pendant ce temps, mon père s’installe dans le bureau qui ne sert qu’à la gestion du ranch, pour répondre aux sollicitations de Suzi par mail. Je me réfugie dans mon espace privé afin de continuer mon roman. J’ai toujours le projet de créer ma propre maison d’édition. Seulement, pour le coût de celle-ci, j’en suis encore à me renseigner sur les éventuelles solutions. Mon grand-père m’a légué un bien matériel de grande valeur avec Manal Capall, mais aussi des comptes en banques et des placements financiers qui pourraient me permettre de réaliser mon rêve.

	Pour le moment, je vais me focaliser sur l’écriture et sur l’envie de l’ouverture à la découverte du ranch et du manoir. Ma tête est pleine d’idées. J’aimerais, en plus des visites, organiser des séminaires d’une journée en partenariat avec les sociétés de la région. Je fournirais les collations du matin, les déjeuners et les collations de l’après-midi. Beaucoup de grandes entreprises ont besoin de créer des liens dans leurs équipes afin d’avoir une satisfaction optimale chez les clients et les dirigeants.

	 Je suis à la recherche d’un message fort, pour proposer mon concept. Je me lance dans l’inconnu, mais je n’abandonnerais pas à la première difficulté. Je n’ai pas atteint ma vitesse de croisière dans l’emploi de mon temps. Je suis assez éparpillée et j’en perds énormément en sautant d’une idée ou d’une envie à l’autre. Tout est nouveau pour moi, je découvre des fonctionnements et des obligations que je ne maîtrise pas encore.

	— Je peux te déranger quelques minutes ma fille ?

	— Pas de problème, que puis-je faire pour toi ?

	— Mon entreprise recherche des cadeaux à offrir à nos meilleurs clients par le biais d’une vente aux enchères pour financer les orphelinats de divers pays dans le monde. J’ai pensé que venir ici, profiter de promenades à cheval, de visites aux alentours, du logement et des repas sur place pourrait intéresser notre comité et par la même occasion, développé le tourisme au ranch. Comment trouves-tu l’idée ?

	— Transteck me paierait pour le voyage et les services afin de les faire gagner à de gros investisseurs ? Mais que veulent-ils exactement comme prestation et pour quelle durée ?

	— À toi de proposer des alternatives avec des tarifs.

	— De combien de temps je dispose, pour monter le projet ?

	— Environ six mois, nous ne faisons les enchères qu’en septembre pour des séjours en avril de l’année d’après. Pour l’an prochain, tout est défini, mais pour la session deux mille vingt-trois, tu pourrais être retenu.

	— Je vais y réfléchir et en parler avec Kane. Je te tiendrais informé dès que nous aurons pris une décision, d’accord ?

	— Tu as un peu de temps.

	Mon père sort de la pièce sur ses mots. Je ne peux plus aligner deux phrases pour avancer sur mon roman. Mes pensées sont déjà en train de peser le pour et le contre de sa proposition. J’attrape un cahier et je note en vrac, tout ce qui me passe par la tête. Noter en désordre ne fera pas sens à celui qui lira mes réflexions. Je souris à cette critique parce que ma mère me répétait sans cesse que si je ne pouvais pas déchiffrer ce que j’avais consigné, personne ne le comprendrait. Et souvent, elle ne se trompait pas.

	Mon homme arrive et reste derrière la véranda qui délimite mon bureau. Il me regarde griffonner mes plans sans jamais relever la tête. Il passe ses ongles sur le bois pour me faire réagir. Il a cette capacité à me rendre heureuse dès qu’il est à proximité.

	— Je te dérange chérie ?

	— Non, jamais. Comment te portes-tu ?

	— Je vais bien. Je souhaitais t’avertir que j’ai retrouvé des masques pour le défilé de demain.

	— De quoi me parles-tu ?

	— Tu te souviens que nous irons à Galway afin de participer au cortège du vingt-six décembre ?

	— Oui, pour le troglodyte ?

	— C’est exact. Pour cela, il nous faut mettre une figure à l’effigie de ce passereau. Je voulais te prévenir que je t’en ai trouvé un avec l’aide de Marie.

	— Merci beaucoup. Mais tu peux peut-être m’expliquer son intérêt, d’ailleurs.

	— L’histoire raconte que cette minuscule volatile à la voix si forte et aiguë aurait chanté lors de la guerre scandinave et du coup, il a indiqué où se cachaient les troupes irlandaises. Il est dit que nous avons perdu ce conflit à cause du troglodyte. Ensuite, nous les avons chassés pour les éliminer par vengeance.

	— Ça me gêne un peu que nous célébrions l’extermination de ces petits oiseaux.

	— Non, aujourd’hui, nous honorons les militaires tués pendant cette bataille. Tu sais qu’en Irlande, les légendes sont très présentes. Je vais jusque chez moi, j’ai quelques notes à déposer à mon bureau puis je reviens.

	— À ton retour, nous pouvons aller faire une promenade à cheval ?

	— Je préviens Jean de préparer Liberty, Bitume et Sable pour Éric. À tout à l’heure.

	Je m’approche pour quémander un baiser. Il savait que je ne dérogerais pas à mes habitudes. Il semblerait que pour lui aussi, ce soit devenu un rituel.

	Après son départ, je me rends au bureau où est installé mon père afin de lui demander s’il veut venir avec nous. Ce n’est qu’une formalité puisque j’étais persuadé qu’il ne refuserait jamais une chevauchée. Une heure est passée quand Kane arrive en bas du manoir avec au bout des longes, les trois chevaux sellés. Nous sortons pour le rejoindre et prendre nos montures.

	Je ne dirais pas que je suis à l’aise sur ma jument, mais la peur ne guide plus mes pensées. Au dire de mon professeur d’équitation, ce n’est déjà pas si mal. Comme à chaque séance, l’appréhension fige mes mouvements puis petit à petit, je me détends. Nous marchons tranquillement dans les prairies du ranch sans sortir des limites de propriété. Depuis l’affaire Lonan, Kane prône la prudence. Des membres de la famille pourraient être tentés de venir se venger et même si nous ne voyons plus personne sur Gleann Ranch, il ne veut prendre aucun risque.

	Nous discutons de nos projets respectifs quand mon père explique ce qu’il m’a proposé quelques heures plus tôt. Je n’ai pas eu le temps d’aborder le sujet avec Kane qu’il se fait déjà l’avocat du diable. Il est tellement sûr que c’est un excellent moyen de se faire connaître qu’il essaie de mettre son futur gendre de son côté. Les arguments sont très bons, mais les attentes sont élevées, elles aussi.

	Kane a bien observé que je n’avais à aucun moment commenté et il en a déduit que je n’avais pas encore décidé si je l’acceptais ou pas.

	— Oui Éric, l’idée n’est pas mal du tout et l’opportunité que tu nous offres l’est tout autant, mais je pense que nous devons y réfléchir et en discuter avec Erin.

	— Vous me tiendrez au courant, alors.

	— Bien sûr papa. Disons que dans quelques semaines, nous aurons eu le délai nécessaire pour étudier tout ça même si je ne pense pas que nous soyons prêts. Pour le moment, je vais rentrer avec Liberty, vous pouvez continuer tout seul. Profitez de ce moment pour galoper un peu.

	— À plus tard, chérie.

	Je m’occupe de la jument même si Jean a proposé de la bouchonner à ma place. Quand je ne suis pas pressée par le temps, j’aime le faire moi-même. Elle frotte sa tête sur mon dos ou mon épaule chaque fois qu’elle en a l’occasion. Le rapport de confiance s’intensifie de plus en plus. Maintenant, pour la mettre dans le box, je n’ai plus besoin de quelqu’un. Je lui retire son licol et elle me suit jusqu’à sa stalle.

	La journée touche à sa fin et le soleil se couche quand je rentre au manoir. Après une douche rapide, je fouille la cuisine pour avoir une idée de repas pour ce soir. Piètre marmiton, je ne me lance pas dans quelque chose de compliqué. Je sors des légumes du garde-manger pour en faire une soupe. Je les lave, je les épluche et je les coupe en songeant à ce que pourrait rapporter en visibilité l’option voyage.

	J’avais envisagé les séminaires d’entreprises, mais pas de séjours vacances pour les étrangers. Je me dis que nous n’avons que trois chalets et ça ne me semble pas suffisant pour rentabiliser les services proposés. Une fois la soupe sur le gaz, je sors le plateau de charcuterie et de fromage. Je vais fouiller dans le congélateur afin d’y trouver du pain que je ferais griller en partie pour le potage à la française.

	Tout est prêt quand les deux cavaliers croisent l’Apollon dans l’entrée. Je les envoie à la salle de bains pour les débarrasser de l’odeur forte que dégagent les chevaux. J’ai le temps de me rendre dans mon bureau et de noter mes idées sur le cahier que j’ai dédié à ce projet.

	Nous mangeons en parlant du procès de Lonan Dume, mais aussi d’Edna. Bientôt, je détiendrai bientôt la conclusion du juge sur sa remise en liberté si elle reste à Manach Capall jusqu’à ce que sa peine soit effectuée.

	Mon père ne comprend pas ma décision de l’aider alors qu’elle m’a trahie et qu’elle a accusé Shanna par son comportement. Kane, quant à lui, ne partage aucun avis sur ce sujet.

	— Je sais que tu n’approuves pas mon choix. Je suis consciente que ce n’est pas évident pour toi. Je ne peux pas l’abandonner parce qu’elle a agi ainsi pour ses enfants. Cette femme est seule depuis la naissance de son dernier pour les élever.

	— C’est triste, mais ça ne te concerne pas, Erin.

	— Elle l’a fait pour donner une chance à ses garçons de faire des études, papa. Comment aurais-tu réagi si on te donnait la chance de pouvoir payer tout ce dont ton enfant a envie ou besoin alors que ton salaire, ne te le permette pas ? 

	— Probablement comme elle l’a fait. Mais ça ne retire en rien son mauvais choix. Tu es ma fille et elle t’a mise en danger alors c’est difficile pour moi de lui pardonner.

	— Je conçois ta condamnation, mais je tiens vraiment à l’aider. Kane, tu en penses quoi ?

	— À vrai dire, je ne sais pas trop si c’est bien ou mal, mais par contre je suis enclin à soutenir ses garçons, donc par extension, je suis d’accord avec ça. D’ailleurs, si je viens m’installer ici, on pourrait envisager qu’elle prenne ce pavillon avec ses enfants si le juge lui accorde la liberté sous conditions.

	— Ce serait parfait et ça fera une raison de plus pour que ça lui soit autorisé. Et au fait, quand est-ce que tu déménages ?

	— Quand ma future femme aura fait de la place dans son armoire.

	— Je m’en occupe demain. Dis-moi papa, saurais-tu où se trouve Florent en ce moment ? Je souhaiterais l’appeler et lui raconter tout ce qui se passe ici puisqu’il ne prend pas de nouvelle.

	— Il est à Paris et il ne va pas fort.

	— Pourquoi ? Il était en tournée, non ?

	— Oui et après son dernier concert, Anne lui a annoncé vouloir divorcer.

	— Pourquoi ne m’a-t-il pas téléphoné ? Je ne comprends pas. C’est mon ami pour la vie, j’aurais été là pour lui.

	— Il m’a demandé de ne pas t’en parler pour ne pas gâcher ton bonheur.

	— Je vous laisse quelques minutes, j’ai un appel à passer.

	Je sors de table en colère. Je vais m’isoler dans la chambre. À la deuxième sonnerie, il décroche :

	— Bonjour, ma princesse, comment vas-tu ?

	— Ne me prends pas pour une sotte avec ta voix radieuse de félicité. Raconte-moi, s’il te plaît.

	— Tu es au courant de tout ? Éric n’a pas su tenir sa langue.

	— Il me l’a avoué à l’instant parce que je lui demandais où j’allais te trouver. Tu peux être sûr que je t’en veux énormément de me l’avoir caché. Je nous croyais amis, mais de toute évidence, je me suis trompée.

	— Nous le sommes et c’est pour ça que je n’ai pas souhaité jeter un voile sombre sur tes réjouissances. Des félicitations sont de rigueur, non ?

	— Dis-moi comment tu te sens.

	— Je suis sonné par sa décision et j’avoue que je ne l’ai pas vu arriver celle-là. Je suis tombé de haut quand le coursier m’a déposé la requête en main propre, mais ça va aller. J’encaisse plutôt bien.

	— Viens, s’il te plaît. Prends un vol et rapplique ici.

	— Je ne suis pas tellement drôle en ce moment, je préfère être seul.

	— Très bien, je réserve un billet d’avion dès ce soir. Si tu ne te rapproches pas de moi, je voyagerai jusqu’à toi.

	— Tu as des responsabilités maintenant alors reste là où tu es, c’est moi qui vais me déplacer. Je t’envoie un texto quand j’ai mon vol, promis.

	— Tu as trois jours, sinon je débarque chez toi.

	Je raccroche contente de mon petit effet.

	Je rejoins les hommes qui sont en plein débat sur le championnat de football américain. Je savais le penchant de mon père pour ce sport, mais j’ignorais que mon futur mari en était supporter. Je les écoute se chamailler sur les pronostics. Je pars loin d’ici dans mes pensées. Florent a dû être bien seul pour affronter cette nouvelle et je lui en veux de m’avoir écartée. Je n’avais pas conscience qu’il pourrait être un jour, malheureux. Il m’a toujours montré son sourire, sa joie de vivre qu’il porte généralement sur son visage et même sans être présent, j’ai entendu sa peine et sa déception.

	Je n’avais pas réussi à me rapprocher de sa femme. Nous ne nous croisions qu’en d’exceptionnelles occasions parce qu’à chaque évènement où nous aurions pu nous rencontrer, elle était en déplacement avec son agent. D’ailleurs, je me suis souvent demandé comment ils pouvaient fonctionner avec leurs carrières artistiques respectives. Sans cesse par monts et par vaux, ils ne se réunissaient que très rarement. Ce qui me frappe dans le comportement de mon complice de toujours, c’est qu’il semblait vraiment épris de cette femme. Je l’ai déjà vu avec des partenaires, mais je n’avais jamais remarqué, avant Anne, qu’il souriait quand il parlait d’elle.

	Bientôt, il sera avec nous et je vais profiter de mon ami au maximum. Un lien s’est créé dès que nous nous sommes rencontrés. C’est même inexplicable parce que nous sommes dans une relation pas vraiment fraternelle, mais pas du tout amoureuse. La définition n’existe pas. Nous ne pouvons la nommer tant elle est puissante. J’ai un peu redouté la réaction de Kane devant notre histoire. Par chance, il n’a, à aucun moment, montré son agacement ou sa jalousie face à notre comportement.

	— Tu as réussi à le joindre ? Erin, tu es dans les nuages ?

	— Pardonne-moi, papa. Tu me disais ?

	— Tu as pu discuter avec lui ?

	— Oui, il va venir se ressourcer ici quelque temps. Enfin, si cela ne te dérange pas Kane ?

	— Bien sûr que non, il est le bienvenu et en plus, tu es chez toi.

	— Nous sommes chez nous. Merci pour ta patience. Je n’ai pas beaucoup de famille ni de proche, mais tu vas les trouver envahissants, peut-être.

	— Ça ne m’inquiète pas, je suis prêt à subir pour l’éternité.

	Ses mots sont dispensés avec un large sourire. Kane a tout de suite compris le lien affectif entre Florent et moi. J’ai besoin de lui dans ma vie pour être complète, pour ne pas me perdre.

	Mon père se lève et m’embrasse sur la joue avant de nous souhaiter une bonne nuit.

	— Dort bien papa.

	Nous nous retrouvons entre amoureux et au lieu de profiter du moment d’intimité qu’il nous offre, nous discutons du projet de séminaire professionnel et de repos. Je lui expose mes envies et surtout l’investissement que cela pourrait coûter. Il m’écoute sans me couper. Il attend que je finisse pour me dire :

	— Donc, il faudrait au moins quatre chalets supplémentaires dans un premier temps, une salle de réception qui pourrait aussi être utile pour les conférences et éventuellement en faire un réfectoire, du matériel pour les randonnées équestres. Ensuite, il faudra déterminer un parcours et des animations autour du cheval, embauché des gens compétents pour le nettoyage et pour le service aux vacanciers. 

	— Je te suggère de noter le coût des assurances que tu devras contracter en cas d’accident et de casse sur les habitations. Occupe-toi des devis et nous en discuterons dès que tu auras une évaluation des frais engendrés par ce concept, d’accord ?

	— Tu n’as rien à exprimer à part ça ? Pas d’autres conseils, pas d’avis positifs ou négatifs ?

	— Non, tu sembles avoir pensé à l’essentiel. Sauf au travail que ça va te donner. Mais nous en reparlerons. Viens, allons au lit.

	Je suis les fesses entre deux chaises. Il ne me dit pas si c’est une bonne perspective ni si c’est irréalisable. Il ne propose pas d’alternative, ni d’idée, ni de développement. Du coup, je suis déçu qu’il ne s’implique pas et en même temps, ravi qu’il ne rejette pas le projet. Je commence à comprendre que l’objectif a besoin de quelques années avant que sa mise en place puisse être possible.  

	Une fois allongé, il me questionne sur la France et sur la région où je suis née. Il m’interroge sur mes relations avec mes grands-parents vieillissants, mais autonomes et sur mes loisirs, mes sorties même si elles n’ont pas été nombreuses et également sur les études interminables que j’ai menées.

	Quand le sujet de ma mère et de son parcours difficile avant la fin de sa vie est abordé, je ne peux empêcher les larmes de couler. Je lui narre nos instants où que j’inventasse des contes pour lui faire oublier ses peurs et ses souffrances. Je lui déverse les longs moments où elle dormait et où je restais à côté d’elle à attendre qu’elle se réveille pour lui parler, pour lui lire des poèmes, lui raconter des histoires que j’écrivais spécialement pour elle…

	Les sourires et les pleurs se mélangent dans mon monologue plein d’émotions. Kane écoute avec attention et comprend mon besoin de tout dire, de tout expier de ma mémoire. Jamais je ne pourrais oublier ce passé, mais qu’il soit intéressé par cette partie de vie qui m’a façonné me fait plaisir. Ce n’est pas un sujet que j’aborde facilement. Hormis avec Florent qui a été mon pilier durant cette période, peu de personnes connaissent ce parcours qu’une enfant de douze ans ne devrait jamais traverser.

	Quand je l’interroge à son tour sur son passé et sa famille, il ne dit que quelques mots :

	— Ma mère est partie quand j’avais un an et n’est jamais réapparue. Mon père a fait ce qu’il pouvait pour moi. À l’adolescence, j’ai immigré à Dublin, en internat, pour mes études puis je me suis engagé dans l’armée durant deux ans. En revenant à la vie civile, mon paternel prenait sa retraite et Kerry m’a proposé son poste.

	— Tu as encore des images de ta maman ?

	— Ce n’est pas vraiment ma mère, elle n’a été que le réceptacle sinon elle ne serait pas partie sans jamais donner de nouvelle. Je n’ai aucun souvenir d’elle, j’étais très jeune.

	— Tu ne désires pas la retrouver ?

	— Non, ça n’a aucun intérêt. Dormons maintenant.

	Après un baiser, il se met en position derrière moi avec son bras sur ma taille, sa tête dans mon cou. La journée a été longue, la fatigue nous emmène rapidement.

	Il est déjà neuf heures quand nos yeux se croisent. Nous n’avons pas l’habitude de sommeiller si tard. Kane saute littéralement du lit pour courir à la douche. Moi je traîne encore un moment sous les draps chauds.

	— Pourquoi te presses-tu autant ?

	— Hier, j’ai promis à Sean que je m’occuperais de nourrir la ménagerie. Je suis en retard, ils vont m’attendre.

	Il sort de la pièce sans m’embrasser. Je suis dubitative parce que nous le faisons toujours. Jamais nous ne nous quittons sans avoir partagé, ne serait-ce qu’un bisou. Je reste assise sur le lit quand mon amoureux surgit et fonds littéralement sur moi. Il me donne un baiser encore plus passionné et sensuel que les autres fois.

	— Désolé, j’ai failli oublier, mais en arrivant dehors, quelque chose me manquait. On se retrouve à midi pour partir en ville ? Je file sinon je n’aurais pas fini à l’heure.

	Il ressort sans me laisser le loisir de lui répondre. Je me lève et je vais me servir un café pour m’enfermer un moment dans mon bureau. J’écris sans discontinuer jusqu’à ce que je sois appelé par mon père :

	— Je te cherchais ma fille. Je voulais savoir si j’avais le temps d’aller marcher un peu dans le domaine.

	— Oui papa, nous ne partons qu’à midi.

	Je reprends là où je m’étais arrêtée. Mes doigts martèlent le clavier à la vitesse de l’éclair. Des milliers d’idées traversent ma tête. De peur d’en perdre, je tape à pleine vitesse sans en corriger les fautes. Je suis tellement concentré que je sursaute quand mon téléphone se met à chanter. C’est Florent qui essaie de me joindre. Je le sais puisque c’est sa chanson qui m’avertit.

	— Bonjour, Flo, j’espère que tu m’appelles pour une bonne nouvelle ?

	— Oui, j’arriverai après-demain à seize heures dix si cela te convient.

	— Je serais à l’aéroport. Tu veux la chambre bleue ou un cottage ?

	— Tu me laisses choisir ? Je ne vais pas être suivi et scruter à chaque instant ?

	— Pas si tu ne le désires pas et si tu ne m’en donnes pas envie.

	— Je préférerais le pavillon, j’aurais plus d’espace pour y déposer mon matériel. Et viens me chercher avec un break, s’il te plaît. J’amène du travail.

	— Quel équipement pour chanter a besoin d’un camion ?

	— Une salle acoustique portative. Je dois répéter mon nouvel album. Il est prévu que j’enregistre dans un mois alors, je vais chanter encore et encore. Avec la cabine, je ne dérangerais personne et mon retour sera meilleur à la prise de son.

	— D’accord, je te préparerais la deuxième chambre pour que tu y installes tout ça.

	— C’est chouette, merci, Erin, me dit-il avec un trémolo dans la voix.

	— Il n’y a pas de quoi. Je suis heureuse de te recevoir, comme d’habitude. Je t’embrasse. À mercredi, alors.

	Nous nous quittons avec chacun son chagrin. Lui, pour sa femme qui l’abandonne sans en avoir discuté au préalable et moi parce que le voir comme ça me fait remonter dans une période que j’aimerais effacer de ma vie.

	Il est déjà onze heures et je ne suis pas prête. Je file sous la douche et je m’habille. Comme d’habitude, je ne me maquille pas. Depuis que je suis ici, je l’ai fait qu’une fois, le soir du réveillon. Je n’ai pas cette fibre féminine. Je ne suis pas attirée par les artifices sauf une crème que j’applique sur mon visage pour éviter les rougeurs qui ne manquent pas d’apparaître avec l’eau des réseaux d’alimentation. Je suis comme ma mère, j’ai une fragilité de la peau.

	Enfin paré, je me rends auprès de mon Apollon pour prendre mon sac et mon manteau. Mon père surgi tout essoufflé.

	— Papa, tu vas dégouliner de sueur !

	— Non, je n’ai couru que sur cent mètres. Je pensais être en retard.

	— Kane va arriver d’un instant à l’autre. Tu es prêt à partir ?

	Je finis à peine ma phrase que ça klaxonne devant l’entrée. Nous descendons les marches puis montons dans la voiture. 

	J’annonce que Florent nous rejoint mercredi. Mon père est un peu triste de le manquer puisqu’il embarque dans l’avion demain. Quant à Kane, il a l’air de se réjouir de le retrouver.

	— Dis-moi chéri, je dois faire enlever le mobilier d’une des deux chambres d’un cottage. Ou est-ce que je peux entreposer tout ça ?

	— Le pavillon d’à côté ne sera pris par personne ? Tu installes tout dans le salon et comme ça, nous remettrons tout en place rapidement quand Florent sera reparti. Parce que c’est bien pour lui, que tu as besoin d’espace ?

	— Oui, ça te dérange que je lui accorde ce caprice ?

	— Pas du tout, ce n’est pas insurmontable. Et puis si tu le fais, c’est que c’est nécessaire. Cesse de croire que j’ai un jugement négatif sur votre relation. Je ne suis pas jaloux. Je suis même rassuré de savoir que
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